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CORRESPONDANCE. 


HYDRODYNAMIQUE. — Sur les mouvements plans irrotationnels 
des fluides visqueux incompressibles. Note de M. Acrren RosengLarr. 


1. Envisageons le mouvement plan d’un liquide visqueux incompres- 

sible. Désignons par Y la fonction de courant et par 

u—=—W,, p—=wY, 

/ 
les composantes de la vitesse. Choisissons comme direction positive de la 
tangente s au point P d’une ligne de flux la direction de la vitesse et 
orientons la direction positive de la normale x par rapport à s comme 
l’axe des y par rapport à l’axe des æ. Nous avons alors 


(1) = o, Pr — V2 + Mrcteeg 
Une seconde dérivation par rapport aux arcs s et x de W',nous donne 


Fe V3 2 Ver a Wy + WyyWe Va 


he 2 RS AC 
q? Ôs S 
+ RE (Brre Pi) Va P,+ Fey (IS — Le) — Sr Ye) 
sn — g bons 


& étant l'angle de s avec l’axe des x. 
Envisageons «maintenant l'effort ®, agissant au point P sur la ligne de 
flux du côté positif. Ses composantes ®,, tangentielle et ®,, normale sont 


données par les expressions suivantes : 


D, — a [Lee ) CPU) EU, W,], 
(3) 
Dr —P + = PCR Fi) + (Lee — Pa Pr] 


ue étant le coefficient de viscosité. 
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La première des formules (2) donne l'expression suivante de ®,, : 


É — = F — |}. 
(4) d,= 1 AW + 29 _ 
De même l'emploi de la seconde des formules (2) permet d'écrire ®,, 


sous la forme 
dc 
(5) mn ee Ur 


La formule (4) donne ce théorème : 
Taéorème 1. — Dans les mouvements plans irrotationnels des liquides vis- 


queux incompressibles, la composante tangentielle de l'effort agissant sur la 
ligne de flux est proportionnelle à la vitesse et à la courbure de cette ligne. Elle 
ne s'annule que pour les mouvements dont les lignes de flux sont des droites. 

De la formule (5 ) nous tirons ce théorème : | 

TaéorÈme 2. — La composante normale de l'effort est égale à celle qu. a leu 
dans les liquides non visqueux seulement si les lignes de flux sont des trajec- 
toires orthogonales d’un système w' de droites. 

2. Envisageons maintenant les formules 


AM TT ; 
LP EEE PAL FEAT EE 


2 
(6) ji bis | 
(ie ee LAC =Ë x) 3 y — w 2x) > Les È 
. $ q? 
Nous avons 
Ë dx: 
7) ù one Wrs = Qu) 
(8) Ps +, — Hp 


Dans un mouvement irrotationnel on a, en désignant par » la fonction 
conjuguée de W, 


un OT 0q 0q 
LAN ar vien 0e 10 0 Lde 
La:formule (8) donne £, 
0 
(9) . = 


donc q est constant le long des lignes équipotentielles. La formule (9) 
donne 


da. dq 
(10) an —= do’ 
da : F2 à 
donc => est constant le long des lignes équipotentielles. Nous obtenonsdonc 


ce théorème : 


fl 
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* Téonimr 3. — Les seuls mouvements irrotationnels pour lesquels l'effort 
agissant sur les lignes de flux est normal sont les mouvements dans lesquels: les 
lignes de flux sont des droites d'un faisceau de droites de sommet en un point 
fini ou à l'infini. 


TÉLÉGRAPHIE SANS FIL. — Sur les contacts rectifiants. Note 
de M. H. PéLason, présentée par M. G. Ferrié. 


On sait que la détection des ondes électromagnétiques peut être obtenue 
par un système métal-diélectrique-métal dans lequel l'épaisseur minima du 
diélectrique (l'air en général) est maintenue presque constante par inter- 
polation de granules isolants (*). 

Je me propose dans cette Note d’insister tout particulièrement sur les 
moyens pratiques de réaliser les détecteurs dont il s’agit. 

Les poudres calantes peuvent être déposées à la surface de l’un des 
métaux par des procédés extrêmement variés. 

Le plus simple consiste à laisser tomber sur la surface polie du conduc- 
teur une faible masse de l’isolant en poudre très fine, c’est ainsi que l’on 
opère avec la poudre de lycopode, la poudre de liège, etc. Rien n'empêche 
du reste de fixer définitivement les granules en s’aidant d’une solution très 
étendue de caoutchouc dans le benzène ou d’un vernis quelconque pour 
métaux, à condition de l’étendre suffisamment avec de l'alcool par exemple. 

La condensation de la vapeur d’un corps sublimable, l’écrasement de la 
flamme de certains gaz en combustion, permettent d'effectuer des dépôts 
de soufre, de carbone, d’arsenic, de phosphore rouge, etc. 

L'isolant peut être préparé sur la surface du métal par réactions chi- 
miques. S'il s’agit de plomb, de zinc, de cadmium, de magnésium, etc., 
une exposition à l’air donne l’oxyde ou le carbonate. Une lame d'argent 
sur laquelle on laissé tomber un brouillard de vapeur de soufré ne tarde pas 
à se recouvrir de sulfure peu conducteur. De même une lame d'argent 
maintenue dans l'obscurité en présence d’iode se recouvre d’iodure 
isolant (2). Quelquefois la réaction chimique qui engendre la poudre 


(1) H. Pérason, L'Onde électrique, 52, 1926, p. 141. 

(2) L'argent ainsi préparé nous a permis de réaliser une expérience dont les résultats 
sont assez importants au point de vue théorique. Ayant utilisé le métal ioduré pour 
détecter pendant une heure dans l'obscurité, nous l’avons traité par la vapeur de mer- 
cure comme on le fait pour développer un Daguerre; à l'endroit du mauvais contact 
nous n'avons observé aucune altération de l’iodure. La détection n’est donc pas 
accompagnée de la production d’étincelle. 
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calante laisse le métal intact, on a le moyen par exemple dé préparer un 
oxyde sur une lame de platine en chauffant fortement celle-ci après lavoir 
trempée dans une solution étendue d’un nitrate. 

Par tous ces procédés et beaucoup d’autres qu'il est facile d’imaginer, la 
surface du conducteur est seule modifiée et la résistivité de la masse ne 
change pas. 

J'ai constaté qu'il y a en général avantage à accroître la résistance élec- 
trique de l’un des conducteurs formant le détecteur. Pour atteindre ce but 
et en même temps garnir la surface de la poussière isolante nécessaire, un 
moyen simple consiste à mélanger un isolant en poudre avec un conducteur 
également en poudre et à mouler l’ensemble en s’aidant sl le faut d'une 
presse hydraulique. Dans certains cas particuliers l’isolant sera l’oxyde 
même du métal qu'il suffit de pulvériser, de laisser s’oxyder un peu et de 
comprimer ensuite. [l n’est pas nécessaire que l’un des constituants soit un 
isolant, il suffit que les poudres que l’on mélange aient des résistivités nota- 
blement différentes. Dans la préparation des comprimés dont 1l s’agit, on 
peut faire varier non seulement la nature des constituants, mais encore le 
rapport de leurs masses et la pression nécessaire au moulage; le nombre de 
ces corps est donc illimité. 

L’acier appartient à la catégorie des corps en question. Il se compose en 
effet de particules solides de résistivités différentes : fer, carbone, graphite, 
cémentite, etc. Sa conductivité est relativement faible; il n’est donc pas 
étonnant qu'il forme facilement des systèmes détecteurs quand on l’associe 
à des métaux plus conducteurs. Les billes de roulement en acier chromé 
sont à recommander tout particulièrement. 

Quel que soit le comprimé à surface généralement polie, il est possible de 
donner au corps moins conducteur un relief léger à l’aide d’un réactif qui 
dissout le conducteur. C’est ainsi que l’acier poli lavé très légèrement à 
l’acide chlorhydrique étendu qui dissout un peu le fer, lavé ensuite à l’eau 
puis séché se comporte mieux pour la détection que le métal non traité par 
l'acide. 

Remarque. — Dans tous les cas on modifie aisément l'intensité du son 
perçu en faisant passer un courant dans le détecteur et dans un sens conve- 
nable. Le mieux est de disposer une pile thermo-électrique dans le circuit et 
de chauffer l’une ou l’autre des soudures. 


La séance est levée à 15° ro". 


